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  1 — Quitter le connu pour comprendre le mystérieux


  


  


  


  Le Nirvana. La Béatitude. La Félicité. L’Éveil. La Libération. L’Illumination. L’Extase. L’Unité. La Réalisation du Soi, de la perfection ultime. Le Paradis. Le Jardin d’Éden. Le Royaume. Le Ciel… 


  


  Autant de mots pour définir ce qui ne peut être défini puisque, définir l’Êtreté, c’est l’enfermer dans les limites de la définition que nous proposons. Le Tout n’a pas de frontières, il est indifférencié, alors que formuler appartient au monde des formes, donc à l’univers de la séparation. 


  


  En raison de la valeur particulière que nous attribuons à chaque terme en fonction de notre parcours personnel, nous ne donnons pas tous le même sens aux mots. Même si nos dictionnaires s’accordent sur ceux-ci, nous les habillons de variantes légères qui suffisent à créer de la confusion dans nos échanges d’informations. Les mots véhiculent une résonance émotionnelle, éducative, etc., propre à chacun, ce qui les teinte automatiquement d’une couleur subjective, plus ou moins juste, et tend à déformer les propos que nous entendons ou lisons. Il est, de fait, totalement impossible de témoigner de la nature exacte de l’Êtreté dans le langage humain avec son vocabulaire restreint.


  


  Pourtant, dans le cadre de ce livre, nous ne possédons que cette possibilité de communication. Je vais donc utiliser des mots, sachant qu’ils nous limitent. Mais à charge pour chacun de ne pas s’attacher à leur signification littérale. C’est-à-dire de conserver un recul suffisant pour essayer d’aller plus loin que leur sens officiel ou personnel. Car là est bien notre difficulté. Nous sommes tellement encombrés de ce que nous avons appris ou vécu que nous vivons dans un espace clos où rien de ce qui est différent de notre habitude de penser n’est accueilli sans résistance…


  


  Il est impossible d’ajouter quoi que ce soit dans une coupe déjà pleine. Nous n’avons donc, pour grandir et vivre enfin la connaissance intérieure à laquelle nous aspirons tous, pas d’autre solution que de faire un peu de place en nous, dans cette coupe. Il nous faut accepter de lâcher prise de certains repères plus ou moins confortables pour en découvrir d’autres, sans quoi nous ne dépasserons guère notre compréhension actuelle. 


  


  Comme le précise le proverbe, « l’habit ne fait pas le moine… » L’enseignement appris non plus. Il ne fait pas davantage le maître, ni le disciple ou l’initié. Cependant, nous pouvons nous prendre au jeu et penser sérieusement, ou laisser croire, que nous le sommes parce que nous en avons le déguisement. C’est afficher un paraître, plus ou moins consciemment, dans l’espoir de nous affranchir de notre condition humaine. Cela se nomme s’illusionner, tourner en rond.


  


  Cet ouvrage est en quelque sorte un empêcheur de tourner en rond. Ce que nous connaissons déjà ne peut pas nous aider à aller au-delà de ce que nous sommes présentement. Nous augmentons notre sagesse personnelle, notre Êtreté, en nous ouvrant à la différence, à la surprise, à l’imprévu, même si cela nous secoue un peu… La particularité de la nouveauté, c’est de déstabiliser ce qui est ancien. C’est pourquoi nous y résistons sans toujours nous en apercevoir. Pourtant, c’est ce que nous ignorons qui possède le pouvoir de nous porter à un stade transcendant de notre parcours évolutif. Car il est vain d’espérer contempler, encore plus d’avancer vers un monde autre, si nous refusons de nous promener ailleurs que dans notre propre jardin… Il est nécessaire de lâcher le connu pour comprendre ce qui nous semble encore mystérieux. 


  


  Une question est sur toutes les lèvres : comment atteindre l’Êtreté ? On ne peut pas y parvenir car ce n’est pas un idéal, ce n’est pas un lieu, donc aucun chemin n’y conduit. La quête pour parvenir à une destination, qu’elle soit un endroit ou un état intérieur, ne peut se pratiquer que dans un monde où nous pratiquons la séparation de façon duelle. Comme le temps, avec une date de départ et une heure d’arrivée. Comme l’espace, avec des frontières ou des limites. Comme notre quotidien avec des individus, des objets, des plaisirs et des souffrances. Un tel voyage suscite de nombreuses épreuves qui prennent la forme de combats contre tout ce qui contrarie notre désir ou ralentit notre progression. Contre soi, contre les autres, contre Ce qui est. En d’autres mots, cette méthode s’intègre exclusivement au monde physique et au faire. Nous parviendrons certainement à un but en agissant ainsi, mais il sera temporaire et rapidement insatisfaisant car nous l’aurons obtenu en oubliant la nature même de ce que nous recherchons, à savoir l’Êtreté. 


  


  Dans cette idée s’esquisse une solution possible. Cette solution n’est pas un acte dans le sens d’agir pour obtenir un résultat, mais plutôt « l’application » du principe de l’Êtreté, le laisser être. Car nous sommes déjà l’Êtreté. Alors, comment pourrions-nous devenir ce que nous sommes déjà ? 


  


  Imaginons un oiseau qui chercherait les moyens pour devenir un oiseau. Sa quête serait tumultueuse et perturbante. Toutes les réponses qui lui parviendraient le ramèneraient inlassablement à lui-même, à ses propres limites, du moins à ce qu’il considérerait comme telles. Elles l’inviteraient à exprimer ce qu’il est : « Ouvre tes ailes. Envole-toi. » « Mais je n’ai pas d’ailes », répondrait-il. Combien serait-il insatisfait par de pareils conseils qui n’auraient pour lui aucune logique, et surtout aucun intérêt pratique ! Il est fort à parier qu’il expérimenterait des moments de déprime, de révolte, de colère, ainsi qu’un puissant sentiment d’abandon et de solitude. Cet oiseau, c’est chacun de nous.


  


  Il n’existe pas de comment parvenir à l’Êtreté. Pourtant, tout l’objet de ce livre est de répondre à cette question : « Comment ? » Car il est possible d’ouvrir nos ailes…


  


  


  2 — La complémentarité


  


  


  


  L’Êtreté est une qualité d’être absolue ou l’état d’être accompli de l’Esprit. Pour prendre des repères perceptibles dans notre dimension physique et mentale, l’Esprit est en quelque sorte l’Être originel, Dieu, le Grand Architecte, le Je Suis, le Un, qu’importe le vocable que nous lui donnons. Il est le Soi, Qui nous sommes, tandis que l’Êtreté est l’expérience de l’Esprit. 


  


  Il apparaît donc deux aspects : l’Esprit et l’Êtreté. Cette information est inconciliable avec une origine divine où la séparation n’est pas censée exister. En effet, l’unité ne peut être double selon notre logique humaine. Effectivement, l’unité n’est pas double, elle est bien davantage : elle est multiple puis-qu’elle abrite en elle-même le potentiel de tous les possibles. Si ce potentiel de multipossibles était absent de ce que nous appelons le point d’origine, alors rien de ce que nous connaissons dans le visible et l’invisible ne pourrait être.


  


  Mais cette pluralité première ne signifie pas qu’elle est non unifiée. Si nous considérons la diversité depuis notre monde de contraires, il est vrai qu’il y a incompatibilité entre les concepts de pluralité et d’unité. Cependant, cette apparente dichotomie doit être interprétée comme une complémentarité, non pas comme une dualité. C’est seulement notre regard humain et limité qui nous fait penser que là où il y a plusieurs éléments, il y a nécessairement des oppositions. Pour en revenir à l’Esprit et l’Êtreté, ils sont deux pôles apparemment différents mais ils restent indissociables, ils forment une entité Une. Aucun des deux ne peut être sans l’autre. C’est le cas pour tout ce qui est.


  


  


  Alors comment sortir de la dualité puisque vous dites qu’elle est notre nature ?


  


  Elle n’est pas notre nature, c’est la perception actuelle que nous avons. Mais peut-être pouvons-nous changer cette perception. Prenons pour exemple le mot Dieu. C’est un seul mot, il est pourtant composé de plusieurs lettres, toutes différentes. Si nous écrivons chacune dans le bon ordre, nous concrétisons l’unité du mot. Mais si nous enlevons une lettre ou ne la plaçons pas à l’endroit qui est le sien, il perd sa signification. Nous pouvons utiliser cette image pour commencer à comprendre la complémentarité plurielle de l’Unité. Et la restaurer : pour cela, il suffit que nous acceptions simplement d’occuper la place qui est la nôtre individuellement et présentement dans l’infini. Chaque lettre est essentielle, aucune n’est plus importante que l’autre. Car si une seule vient à manquer, c’est le Tout qui oublie sa cohérence et toutes les autres lettres sont orphelines et incapables de se réaliser. Ainsi, chacun de nous possède une même valeur dans l’univers, à la fois unique et commune, une valeur sans laquelle rien ne peut être. Nous sommes chacun une lettre unique du mot Dieu.


  


  L’Êtreté étant l’expérience de l’Esprit, j’accorde la qualité féminine à la première, et le caractère masculin au second. Cependant, sachant que les deux ne peuvent être divisés, qu’ils sont comme une entité indifférenciée, j’utiliserai tout au long de ce livre essentiellement le terme Êtreté qui représentera cette fusion parfaite de l’Esprit et de son expérience, c’est-à-dire de ce que nous sommes en essence.


  


  La seule dualité est celle que nous entretenons dans notre mental. Parce que nous observons avec des yeux séparés, nous en déduisons que chaque chose de ce monde possède l’équivalent d’un contraire. Cette manière de raisonner est ancrée en nous d’une façon si puissante qu’il nous est bien difficile de nous en affranchir. S’il y a le jour, il y a nécessairement la nuit, et le jour est forcément l’inverse de la nuit. De même pour le haut et le bas, etc. C’est à tel point que les scientifiques supposent l’existence d’une antimatière. Cette antimatière, ils auraient pu la nommer, par exemple, la co-matière, ce qui les aiderait grandement dans leurs découvertes. Ainsi, ils obtiendraient la coopération de l’objet de leurs recherches. Il est d’ailleurs étonnant qu’ils ne mettent pas ce principe en pratique puisqu’ils savent, par leurs expériences, que généralement toute particule observée réagit en fonction de celui qui l’observe. 


  


  On peut en déduire que la vision avec laquelle nous examinons un être détermine l’attitude de cet être, ou du moins l’influence. Nous ne sommes donc jamais nous-mêmes lorsque l’on nous regarde. Il en est ainsi pour tout. Ce qui fait que notre monde ne nous apparaît pas tel qu’il est, mais plutôt tel nous le percevons. 


  


  L’habitude de penser en termes de contraires a pour conséquence de manifester l’opposition, donc la souffrance. C’est bien ce que nous expérimentons avec nos conflits intérieurs, professionnels, familiaux, ethniques, philosophiques, politiques… Nous ne pouvons espérer vivre la paix si nous considérons l’autre comme un ennemi potentiel. Il agira nécessairement selon l’image que nous lui accolons. Et si ce n’est pas celui-là qui devient notre adversaire, de toute façon les circonstances placeront face à nous un personnage qui viendra tenir le rôle qui correspond à notre vision. Par contre, lorsque nous inversons notre point de vue et préjugeons les choses, les êtres tout autant que les événements, comme étant complémentaires les uns des autres, alors nous donnons l’autorisation à cette complémentarité de devenir effective en nous, et par voie de fait, dans notre quotidien.


  


  


  Faut-il alors chercher le complémentaire de chaque chose pour les réunir et vivre la non-dualité ?


  Ne cherchons pas à définir le complément de tous les éléments qui sont dans le monde. Une telle démarche s’appuie sur l’idée que les choses sont vraiment séparées. Il faut comprendre que la complémentarité est déjà en soi et qu’elle se manifeste dès l’instant où nous nous détournons de la dichotomie. Chaque chose porte en elle-même sa propre complémentarité, sans quoi elle ne pourrait être. 


  


  C’est la présence de deux pôles qui permet la vie en soi. Nous ne pouvons pas trouver un quelconque complément à l’extérieur. C’est pourtant ce parcours erroné que nous suivons, par exemple dans la quête de notre âme sœur. Car, notre complément n’est pas un homme ou une femme avec qui nous formerons un couple harmonieux — ce qui n’empêche pas cette possibilité —, il est déjà présent en soi.


  


  Quelle est donc cette complémentarité en soi ? C’est tout simplement celle de l’Esprit et de l’Êtreté. Pourquoi ne l’expérimentons-nous pas ou si peu ? Parce que nous ne sommes jamais nous-mêmes. Nous sommes toujours sous l’influence de qui nous regarde, sous celle de notre éducation, de la morale et des dogmes de toutes les sortes. Nous sommes si rarement dans la simplicité, si exceptionnellement en dehors d’un rôle que nous jouons pour maintenir les apparences, qu’il est impossible à l’Êtreté d’émerger en nous. C’est un peu comme si nous la refusions. Nous ne lui laissons pas sa place. Nous remplaçons en quelque sorte notre Esprit réel par une fausse personnalité, et l’Êtreté naturelle par un paraître. Fausse personnalité et paraître se calquant automatiquement sur nos certitudes, nos croyances, etc. Quand ce n’est pas exclusivement l’expression de nos traumatismes, de nos peurs… 


  


  La solution à cet égarement est connue depuis des millénaires… Lâcher prise, être soi, sans oripeau… Et tout remettre en question. Cette dernière suggestion signifie pour les uns s’affranchir du savoir ancien qui a construit ce monde et le remplacer par une société radicalement différente. Pour d’autres, c’est se poser à nouveau toutes les questions, mais avec une innocence enfantine, pour recevoir les réponses qui viennent de l’être intérieur, donc de nous. Les réponses qui sont en soi. Pas celles que l’on apprend d’un personnage extérieur. Non qu’elles soient forcément fausses, mais une réponse n’a de réalité pour nous que si elle émerge de nous. Celles d’autrui n’ont pas d’autre intérêt que de servir de support pour éveiller une réponse qui nous sera personnelle, qui naîtra en soi.


  


  Cependant, quel est cet en soi dans lequel on nous invite à aller puiser ? Quel est cet en soi dans lequel nous devrions chercher, puisqu’il est dit que tout se trouve en nous ? Cet en soi n’est bien entendu pas le mental, pas même la conscience dont nous reparlerons. Ce n’est pas un espace, pas un lieu… On pourrait l’apparenter à ce que certains nomment la vacuité. L’en soi serait un vide. Un vide pourtant empli d’état d’être, d’Êtreté. 


  


  Se pose alors une nouvelle question : comment pourrions-nous découvrir une réponse dans un en soi que l’on n’a pas trouvé, que l’on ne vit pas puisque c’est justement ce que l’on cherche ? C’est impossible. 


  


  C’est donc que s’interroger n’est peut-être pas la solution, du moins c’est seulement un moyen transitoire, l’équivalent d’une marche vers un prochain palier. Il existe peut-être une autre méthode : comme ne plus s’interroger du tout et être ce que l’on est, maintenant, avec nos outils présents, quels qu’ils soient. Cette pratique nous semble difficile. Pourtant, avons-nous jamais vraiment essayé ? 


  


  Imaginons que l’on s’installe dans un bain chaud et parfumé après une journée harassante. Être soi, tout simplement, procure une sensation une infinité de fois plus agréable. Supposons que la journée soit notre recherche de réponses depuis des années, et que le bain soit le fait d’accepter d’être soi, alors la sensation vécue en plongeant dans le bain est l’Êtreté. Pour y parvenir, il faut commencer ici et maintenant, avec ce que l’on est, avec la lettre du mot Dieu que nous sommes, et non pas avec celle que l’on voudrait être. Nous ne serons jamais quelqu’un d’autre. Nous n’avons pas d’autre solution que d’être soi.


  


  


  Dans ce cas, comment s’améliorer ?


  


  Ce que nous sommes est parfait, la façon dont nous le percevons ne l’est pas. S’il y a quoi que ce soit à améliorer, alors c’est notre perception. Vivre l’Êtreté passe par lâcher prise de notre désir de montrer aux autres une certaine image. Cela revient à s’affranchir de tous nos vouloirs, qui ne sont finalement que la manifestation de notre conflit intérieur. Mais c’est une décision qui appartient à chacun puisque chacun possède le libre arbitre. Pourquoi ne la prenons-nous pas ? Parce que nous sommes attachés à notre fausse personnalité, à notre paraître. 
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